
MÉLANGES -RELTGrEU, SCrENTIFIQLmES, 'POLITIQUES ET LITTÉPRAIRES.

.resse de Hesse, nous croyon devoir porter à la connaissauice tic tns Ici--

.teuri :

Mon tree.cher ami,
Si.ni-Pètersbouîrg. le 2 (.14) atût IS 14..

En n'ècrivau.t vtit> étiez vivement préoccupé dti malheur tdont la famil-

'ie impériale était si ptrhlainemti minacée et qui t'a gtîiée tardé i la
frapper. Je vais an-levanti de 'vs désirs en vouts infiortii des eau-

a, de la marche et de la frw-este i4stue de la maldie d'tine jeuie prit-
cesse dont, il y a à peine un an, vous admiiiez encure la g.ce et I la m)-
desie beauté.

Ce n'e-t pas à v, is, cher ami, q'iil fuit expliquer les iior:f, de In dé-
plorable hâte qu'on a riis su iare, t e qui a si ialleureseieuir
contribu à abrëitr ,es jîit-. Ce qu'à ce sujet contient votîre derni ière

'lettre, et les extr:it' de l' Unirs gte ioS m 'ez envoyés, piroutisieîl

que vots compnqreiez à mttervtille la spéculation poulitiqle gut a slétermîitto
cette alliance.

Sa consuimm,,alien éinit fixée au mois de jnie r-rnî-dîlà duquel l'ton tu-
rait liu, en raison tu entérite-, qui chez ni tis n.mençîiit ie 31 jtanvier. t'
remettre la célélrattiti et les lut-s tie cour, à mtin de les nijtuitrtier à îpré-
de trois mois. Or, in jeunr fiant ée natit l . le tutiS de déteitire, prit
la coque:uche, nmqdi u qui, à sun age, t 'avait rien de dntleeux, tis
qui par suiie des intimnies et de la fn-igui- qu'e-lle caise, l'avaitntlemer
affaibhle. ïMais tel était Pen.piress,-et de lempareu- à voir ctte allinneî
close et consummëe-, tiu'il coristla stn rmtélecit sur les iyivvens hr oii'ïqtes
que lon pourruit imiiiplîtyiît pour hâ:er le reri'ur des forres de la mittndle. Le
docteur R....., que vous 'nuasse'z, conceilin des b..ti froid à l'eau île îtr
que la print'ce-se pr.-iraiî dians ets asppreteti, et iaigre les re tances
tiattre:lee qui ýe faiaient dle.ani ce qui par:iai rt p h-ar.l'uxs, il l'ut eml-
ployé ; les craintes paternelles >e tai-anie-nt ude-vir.t ce qui parais-ait une exi-
gence de haut- îuoilîtite. Les bains nyann en effct produit titi reitt.r île- force
qtue l'on crut dèfinitif, le n=ariaze futi célehrè avec le. pinpie netouttuee.

Miais hl. réaction factice que l'un avoii ainsi obtenue fît de bien courte
durée. La jeune éoeat, bienîôt enceinte, prit une toux Etiqîte qtîi dotI-
utn de justes iIqiéudes. l est assez dans la nature des grauitis île se cri-

re au-desuir du-s tri>tes vicisitudes de la vie ; l'emp. reur, sos doute, n'e-
tait pas exempt de ce préjugé. puisque nig, é la situatiion alar-ue île sn.
file, il se rendit en Angleterre, où l'aP pelait l'ouverture île négîritiunsit do.ni
-e myýière se révèlera pl:s tard. Vous savez qu'il en fut rappei par leý
plus siniistre. avis, et à son arrivée il connut en :un entier le n'alheutr dett
il était m enac . '

Je n'entrerai pas dans le détail de lotît ce qui fut entrepris et tenté pour

arracher à la mort une si précieu.e victin-c. La rnédet:ine int Lène et
éirangère épuisa toutes ses reC«Sources sauns autre surcès que de- prtlniger !n
vie de l'augusit nialaîe .tu-de!à du terme que la nature, abandonnée à elle-
même, lui aurait accurlé.

La plus crul'e des privations qui ait pît étre inpoée à - l'tmpereur était
la défense i,édicale de voir fai fille plus de deux fois par jo r, et itijoîur4 à
peu près en dience, de peur de la fu aeter par trop de parules ; il s'y sî'î-

mit ce pendant, niais plusieurs fis liir jour il se glissnit dan- soni apparie-
mient, et y detteurnii qtelbitue temps, enché par le paravent qui entiouruit
son lit. Lu malheureux père se plaisait à écotiter nt moinsa respiratioun et
à surprendre quelques paroles qlui échappaient de la bouthe d'ne fi!le ri
!hère. Un jour la princesse appela la jeune Anglaise qui ne la q-itait jn-
mnia. Elle lui demaîunda le- porirni peint en miniature de son père, et le
tenant entre ses mnin, elle lui adressa de tristes paroles d'adieu et d'espé-
rance de le revoir dans un mtnde meilleur. Puis elle recoîrîmman.la de ne
plu l'en séparer, exprimnni le désir nue ce portrait repo-it :sur sa nuitrine,
dans la.tombe. Il faut renoncer à peindre de-étotiotns aussi cruelles ; le-
malheureux père, étouffint avec. effort >es sanglîotws, itmba san.q mouve-
ment entre les bras des personnes . qui se trouvaient près de lui ; il falluit
l'emporter avec le moins de crtiit-poîsible et lui donner des secours pour le
rapr.eler à la vie et à li conscience tIc eon malheur.

La nature, fortifiée de la hnrité divine, souitit la vie de li je-une mère

jusqu'à ce qn'elle put dîoner le jur à utn fils qui .enmbl:îit devnir naître pour
's plui hautes destinées de I. terre. Peu d'hetureî nei-nt que la mor nie

Saisit sa vic11:le, celle-ci fut dêtivri e de ce fii5. L'empereu.iui se trouvait
près de su fille, voyant le jeune prince si faible qu'à peine il îoînnit sige le
,ie, l'ondoya de sa-ptroe maiti et fit iiiiieltr à l'iut-innt mêmeîîî %tn îpnsit'ir
prote-tant pour aeroiplir le rit bnprii-mnal le s',,n ELi»-e ; enr lestitè à mon-
ter un jour *ur le riu I inneniark, il lataiseait essenieil li par ,i
banitône il ertrât lans la cmmunints tante. La pren..tinétait tii-
tefois inutile, 'sir lientôi tibr., l'nfnti i n à tînt' neileuire ve. Diti 1. i'
avait fait une gr;ne grâe ;.a r la Iisé le in main île onri nïtlî, ti. suivrnut
la foi de sot Eeliie, atvait certes îltion ie tti cri.nfi-rer c-e e ne
ment. il piassa à la vie de- lu, 'e dont nn nuirait liu légitimmenit-rit douiter,
si ce que les peroteei,Itutts écleireer tie cnridtitltent pt eluj 'u rfni tilt- ine VI imp/e
cérémonie eût été crr-rt sur luii petr tn dle t'es théotlois i i-î stii
rie manquant pa- plus à iter-hlouiirg, qu'à Bletlin. Di rt-ie. il y lieu d.'
'étoînter que l'empereur, que Fa digilt stupIéme ctn-ti- rlief de 'évnng-

lisme protestant de ses Finis, nit ignité que le rituîîîl prote-tant n'rme.î'ur
l. baptême, d'asae cérémuoniil qu'un dieur, à l'et-Iclsion de t. tit' espèce

'déires;et certes iu.ne pouvait s'agir d'cu prontuncer unci endes cii colts

'a îîne ît-numi doutlouîreunses.

intiitiannt uneul rfllein à re suj'LUEmpereur ni-i. lieux fik.a
maries,. l'unt à un -ittee enthliu, l'nttre à titi prinret lutérin. aî a
'oulti q1'. lîs elifnlt ils elo la preu russen bptis-, confre,im7, 1 fou déir

de leuir pre, par n p 1 ot- ru sI e, et le sru i*Io' rip Le il si fail npeltIt'r tns i-
m-t.îre ptriot'eîtinu puri- imitpriîît-r nit hnpîme di nutve'nu-d le e.-eten titi lu.
i', ani . L- 1-iiitutîe le v ulai l in. fi, tire lr-t-in ; r:is e l ri 'en-

irait pil1ý pour ru la« les lesti' l'unt, enfimt quii indubIinbment ul-
'ntiiturir ; il re d..nes. bien dillicile Je voir diats on conduite si 'illéetmte d.

1'. mtperer. à l'égnrd d- sa posiért' fém.rin.e, notre chore qu'un tit de s
c rnu everiin poutr réclise nhoq.

Je v(.11- épar&ler-i le le !a itrt et _les fîtrtrail!en le in pirig e,.
.rt.me hie à la.qu--llIle le Eulw-î rt-r vouinit 1i- ter. t oni iid letir fit . .

vle qu s:1 cnstititin physique. si rbît-ite t':,leur', falilli y srtomber. De-
fitis nte enitrorbe, -n -ntîté ri'a pt eclrrv se ritnbliir Tarfaitenm, t

si-s r.- t'î! - en.aimer. Oiu le rt'içoii, b.rîq e' c itnidé,e e , ;iiluit
-tr t' evn.tr ,i, l'hotmme txrire d'un p 1 uvir FoTî leip t tout pliv, ti l'la-

bt.ittd e : ..- g ntir iu-ht-ls.i les vivi sittles onlinnir dle i n vie hiî aine ,
nlirs il fauti à Phonuiti-. utul'iîi de re copls d.vinie qui le rinieit leu
!ettî'i tt de sn conduite it:rv'li- ; il fauti fletI- ee ire nst r c n

ýînn r n nt . D' m en,. Iler- ren U-ent teen r do el,11narque, a-1tld.
Inrmiî,s bien amères cot t l.gtemp c r di' -e- Veux. Puibsilt-e-.
les lui rapfpler ait de dh-uet 't * 'i l'rit ee qtu' sn tiete- »: itflexi-
h!e vtolortté n fait natre et cioiltr dan n oei vrnnd tnombre de friiil'e. en'e-

véeii ,lcierýées par soin unir-. ran-' il h-tr eîtt- titnt- dans la fui
île leurs aïeux ! Il Lrémtit Sous la ri.:ii oit Diui. et mil ite, pdititra re>ter ii-

centsill se *nil'rnnees. Pi-se-t-. t'. ie nc-r:n-itîo, touvir teit.- trilla
moins indiffürenie à tant .nuttres i em-eins , qu s-:ii lei vûtts dl pri-

"fnS et ilinis le- celltite lesl mittîtia-inntrîtî rises.. dttii les à.< ranttt d, *
i'cêîres enhoInltis, que -n vilonté de for . ln .er ib. tb"i-ct dla ei-p

net'tint r fermié. littur venger Ptmnint..net iperinb. .îe ritfen-.
qu'elle t-ri recevoir de la gétiretu-e fiuîlilî; quîi i-r- fëte le-: 'turmn. ttr
leet eintexttrale iiiarivre- ai rnillheutr tl'nlijtir .er- n, ièet- ao i
riolnnî:e. et de renitincer. inu irnins à l'exi ri,'oir. nu iri--oir il.- lit f, ! %»ut).

partnEert-z ce vieil, chber aiti,et vous t'lirtez pns i le- ' ii nr t et 1
la honté divite. et voutts Q'onvet'nnIt tics mi4îre l e'I es dagI..r:- nUxqueitli

notre rn;tne ! glise cntiitie d'être e:cposée en Rusicie, et que vots cîîohîi.-ý
sez i bien.

Ri-tevez, c'c.

Storkholm. 1er. octobre.-Le cdurnement duRi iet le la Reine o eu.
lie le 2S ceptembre. Le- temp- ltni un Peu pliv;e tx. 'c R,,i n lait prendre
,,¯clt-E le chenin le plus enîtri. La Reini étiit l'une huinieur sereine, inn-.
lis riu'nu t, rnitralir le. 'Rosi parai'snit fort tërieîix et qu'il é:ait même très îpâlo

p n-i ln cérénlîiie dut riiroiinimenti.
Dé- oiu'on emle prort-laii d.ntts l'élise qui. le Roi Attnit ctoirrié, ont larça
un.> fsée ; et, i ce igtal, 430 ciips lde eann ain,nrtri ret itportant

vt.énemeînt à in ville et aux ei%-nirînF. L& soir In villt- a nié i lti: téec par
tin rnintveient snntani ties hait. et LL. MM. oit allé-î vrtir l'illuiii-
natinu dn.ns le- princvipales rues et ont éte partoutnueillies avec enithousiai-.
me par le pîtple.

Le Ri a fait servir un r'epas lnns h utes les maisons de liat res. Il y a
et, nu paais u diner le 600 rouverts, tlntt 120 pour les Etaîs. Le ministre
des afilires étrafnLère. a tr'iié le enrps diiloatiue, et le ministre de la
euerre nver les officiers.Sa MaNjesté F orriné potir te-inin qiuatre cin, rc.ldnrL

deux potir les ouivriers corpnnn-,a nutibre de 800, dit-un, 200 matelots
et quelques centaines d'ouvriers de la ville.

-Sivant des lettres d'Ailètps, on estiie usux deux tiers on nux trois
quitari des membres la irajorité assurée at cahitet Coletti dans la cham-
lire des repré%inians ; niis l'nneien raini>tère a In tnajnrité dans le rénat.
Il peut y avoir là une suite de diflicultés liurle gouverne'ment du roi O.hua.

CHINE.
-On lit'uIns un tirnal français:

Anire rnmbrsx de en Ch-ne.-Nnivr ntlllnltçntde envoyée en Chine et ar-
rivée hetreu-et Sing -piur Ie 3 juiillet ; aniis, clepui- tu'eî'lle était dints
le éit-rn i de Maine'a, les courans et les raltes rendniîei rin navigation furl
ilifficile : elle le ni entrer lns la mur dle Chine at monent des typhony.
Ait ret'. elle perdait déjà ser i:lusions sur ces pays, qu'elle R'étaii figurés si
coi fortables.

T' J-cri.. (lit une correspîonncinne tiatée iti dtroirnit dui Mitlacen, à bord te
la Syrène. je crois qtie c'est u r, h'lînne îbche. pour hirn écrire sur un plays.

quî,e de nl'y être pans nllé ; et tenur la Clinn pa itirtilièrrneit, ui est ri raifi-
née et ri 'l1anie dIns les grnvets niplaîces ei d les livres., j'ai petur qua.
sai vite ne ne sillsinnn et que ri le qu'on écrirn. ail liet. d'être colorl et
nimnpnnt.mnmme les rêves d'une iiiniitioiiin pinrisictinre eut présence il'un,
évenîinil d'ivnirt, ne soit terne el froitd ; j'ai <ete peter irécismennt pnr'eo

filue, pas pl us ined qi'hier, l'n'i passi' niiîtr heures dans une ville chino.e. Ln
'nommitandlant unius n fait relâcher fi Maiee, pour prendre dles vivres frnia

-t des Iruilti, et réparer les viles pnrte dants tins rttisins par tire navi-

igninn de rtaranie-deux inuirs deptutis Bnouilîn. Mnincen est une colonie
aîîg!aise, et on y trouve dix Anglais, y compîiis le gouverneur. Je nl'ai U!a
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